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VLA HAFEZ, Î* Hein. 


arrivé aujourd'hui à deux heures et demie en par- 
bek cette résidence, de retour de Tilburg. 

tele Ia quatrième section du chemin de 
landais d'Amsterdam à Rotterdam. _ 
te ligne férréé qui devait.réunir nos deux plus 
Cvmnrergantes est enfin terminée, et l'ouverture 
ha ‘en lieu hier, ainsi qu'il avait. été annoncé. 
Yexéeutian de cette entreprise n'a-t-elle pas 


Milt combien de.fois n'a<t-elle pas rencontré les 
Bli suscitait à chaque instant l'intérêt particulier ! 
t dit que la Société néerlandaise du chemin de fer 
® zêle etd'efforts- à mesure qu'elle approchait da 
une fermeté de résolution, une énergie, une pru- 
Dmmunes pour résister à tant d’obstacles sans cesse 
administration les a tous surmontés. Le eonseil 
n, assisté du président de la Société, M. Serrurier, 
eur directeur des travaux, M., Conrad, ont com- 
et aceompli cette importante entreprise, et les 
Ì doivent résulter pour la prospérité du commerce 
strie, dela réunion de nosdeux grandes villes com- 
gönt des titres incontestables à la reconnaissance de 
pense des travaux assidus que la Société néer- 
antn de fer a poursuivissi longtemps. 
aì, à 11 heures du matin, sitôt après l'arrivée du 
terdam, S. A. R. le prince Henri des Pays-Bas, 


nciaux de ja Hollande Méridioriale et Septentrionale, 
Nhestrels jou meenbres-deb.ségences d'Amsterdam, 
èyde elf Hay may 

Mminiscttien di € 

të ssteniite; se Witebrent räonis à la station de 
KR. at Fes divers. hauts fonctionnaires de 1’ Etat, pri- 
dient place daris tes voitures qui leur avaient été 


























kond convoi. Le signal du départ fat donné à 
Uuart, M. l'ingénieur Conrad prit place sur la lo= 
le convoi partit de La Haye au milien des acclama- 
oute rénnie À Ia station et rangée le long de la route. 
de Delft, il fat accueilli par nne salve d'artillerie et 


&Schiedam, le corps des musiciens de la garde commu- 
ta l'air national, à \'arrivóe du convoi que saluèrent 
la foule. Ee bourgmestre de Schiedam et plusieurs 
da conseil de cêfje ville se placèrent dans les voitures 
bi continua sa rêûte sansinterroption jusqu'à Rotter- 
Sa destinatioft, ee 


&t élégance. Le bâtiment provisoire de la station 

de guirlandes de verdureet de drapeaux , des mas- 

feset des pyramides de fleurs formaient un coup- 

Bûant et une inscription ainsi congue: 

XXXL MAI MDGCCXLVIL 

ANSTERDAM ET ROTTERDAM 

___RÉUNIS _ n 

” AE PRauIEn CHEMIN DE FER CONSTRUIT DANS LES PATS-BAS, 

an Plaete devant le bâtiment provisoire de la station. En 

Aktion se trouvait, un orchestre orné- du chiffre du 

ties de la ville. de Rotterdam, et des deux côtós de 
‘On avait dressé deux tentes pour recevoir les per- 

Bes, ge Sen BR 

Aes signaux eurent annoncé le dèpârt du convoi de 

La Háye, le corps des musiciens de la garde com- 

FEROLterdam se placa dans l'orchestre et le bourgmes- 

glee vins et nne eommission du conseil de la ville de. 


Eens midi Siren au bâtiment de la station. . be de Se 
Rens £ 5, dès qu'on eut en vue le convoi extraordinaire, un 
inl: Ut higsé au sommet de là tour de la. grande église. On: 
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Bliss, Précis, la locomotive Rotterdam ruivie de six voi- 
 ataGdiatement après, en éclaireur, la locomotive 
"Agel la Tocorotive Harlem suivië de sept voitures. 
ete et les. membres du conseil de Rotterdam atten. 

R, le Prince Henri des Pays-Bâs qui a étérequ et 


Se 5 


j Bette reception, la musique de Ja garde coramunale a 
“ IVers morceaux d'harmonie et S-A;R. a inspecté les 
de celte partie du chemin de fer, 

SpeE-dinatoire de 250 couverts.aváit été próparé par 
Tôgencd de Rotterdarn dans la grande salle de la: 
Pmbitië, qui à cet effet avait btò décorbeaveo goût 
d Lextrâmité de la salle se trouvait le buste da Roi 


OURN 








qiteile,opastante opposition n'gst-elle: 









de wbt aide-de-camp, Son Exc. le ministre de la | Brabant-septentrional. 

s KAS fonctionnaires de l'État, des membres deb |. 

| …_S; AR, le Prince Alexrándrê 
cette ville, venant du Loo. 





fós supbieurs dû Wa-' 
dl fer et les personnes ; 









une pareille, réunion de talents ; 
pes pefsonnes invitées se placèrent dans les 


ne ‘couronne, trois archevêques, Sept óveljdiA « 
tre de cette ville prit place dans une des voitures du_ ï 










Bement près de Rotterdam nvait été décoré avec 


ts, dingt que lés employés supêricurs et les persoanes | 


), Dr s Pe NE 
dabord en éclaireur la locomotive Amsterdam ;en- | 





Mereredi-2 Juin 1847. 
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placé sur un piëdestal recouvert de velours rouge ; au dessus 
du buste étaient suspendues les armes des villes d'Amsterdam, 
Rotterdam, La Haye, Schiedam, Delft, Leide et Harlem, féu- 
nies par le dien du commerce. 


Le déjeuner-dînatoite a cu lieu'â 2 heures et demie. Parmi 


les personnes invitées se trouvait un grand nombre de dames de 
Rotterdam et‚des villes environnantes, Le président, répondant 
audèsir exprimé par le bourgmestre, a ouvert le repas de cette 


fête par un toast en l'honneur da Rei dont l'active sollicitude 


concourt si puissstnment au développement des intérêts géné- 
raax, D'autreò-toasts ont été aifss1 pfbpasés en l'honnqur de 
SM. la Reine, de S. A. R. le Prince Henti présent à cette fête ; 


fi deS. A‚R. le Prince d'Orange. D'autres toasts ont été bus à 
k prospêrité du commerce et de l'industrie, à celle de nos ca- 


lonies, et en l'honneur de la régence de Rotterdam à laquelle 


on devait unefête qui pour l'éclat ct l'élégance avait répondu 
à l'attente génêrale. Cette fête s'est terminée par un toast pro- 
posé par S, A, R. le Prince Henri, an bonheur et à la prospóérité 
de la patrie. 

… Aseptheures S. A, R. le Prince Henri et toutes les personnes 


venues pour assister à cette fête sont partis pour La Haye dans: 


Ie même ordre ct par le même convoi, et ‘au milieu des accla= 
mations de la foule. en 

Le chemin de fer de La Haye à Rotterdatn sera définitivement 
livré à la circulation du publie jeudi prochain. — 





Le Roi, par arrêté du 30 mai, a confèré la croix dechevalier 
de l'ordre du Lion-Néerlandais à M. le docteur G, Raupp de 
Bergeyk, membre de la commission médicade-de la province da 


a 





les Pays-iden: 





iM. Merso, Tudibarini, 
Lablache, Standigl ont chanté à ce 'cöncert. ‘kerement on a vu 
ents ; rgrement aussì un.auditoire 
plas illustre. La reinedouáirière,-la-dste de Kent, la da- 
chesse de Gloucester, la duùhásse et leprines George de Cam- 
bridge, le grand-duc Constätif Asie, le prince et la prin- 
cesse héréditaires de Saxen ierse hérédi- 
taire de Lucques, le prindê{ f 

diplomatique, les membre: 












EES 
AAN Gue fe- 


munes, toutes les notabilités de l'ar@fööfmtte. rhaud 
B toncert-un souper 


säïent partie de ce cercle d'élite. Ap#ë 


somptuenx a été servi danslasalleà fnangerdegala.  - 





Le monde savant aura vu avec satisfaction dans le Moniteur 


Universel,qne parrai les nominations des membres de la Légion- 


d’Honneur, S. M. le roi des Francais a compris le célèbre phi- 


lologue allemand, Fr. Seebode, déjà chevalier de plusieurs or- 
‘dres, conseiller du gouvernement de S. A. S. le duc régnant de 
Nassau, membre ordinaire du gonvernement ducal pour toutes 
Jes branches de l'instraction publique, et membre des principa- 


lesacadémies del’ Europe. | 
et acte de munificence royale en faveur:dn Nestor de la 
littérature allenande, prouve de nouveau qu'en France aussi 


‘ón sait rendre justice au vrai mêrite, quelle que soit la contrée 
‘où il se renèountre. . vS 


En enige 


Mlle Rachel, la célèbre tragédienne, qui s'est embarquêe hier 


‚à Anvers, à bord da bateau à vapeur de Rotterdam le WillemIL, 


est arrivée à La Haye, où elle joue ce soir dans Horace. 


.… Les séances du parlement britarinique viennent de reprendre 
leurs cours ‚ máis l’époque de la dissolutinn de la chambre des. 
communes paraît déterminée ; jusqu'à la fin de juin, les:débats 


se trafneront péniblement sans aucün intérêt. | De 
Le Times fait remärquer que l'on voit.se multiplier en An- 
gleterre les ‘sympiômes précurseurs, d'un parlement qui est 
près d'expirer. Partout. de nouvelles adresses aux bourgs élec- 
toraux, de nouvelles rumeurs, de nouvelles conjectures ; par- 
tout des émissaires qui tétent le terrain électoral et glissent 
quelques mots en faveur de tel ou tel candidat. 

« Al y a six ans maintenant, continae le Times, que les électeurs de la 
Grande-Bretagne choisirent.un parlement dont la majorité avait promis 
et se trouvait en mesure de défendre la protection, as 
_» Pnis vint le coup de tonnerre de: février 1846 (les réformes de Peel, 


„et Ja majorité protectioniste de 1841 devint „ne majorité en faveur de la 
liberté commerciale. Ceuzx-là même qut avaient été envoyés sur les bancs 
“dea éhambre. pour soutenir les lois des céréales, les détruisirent de fond 
“ein còthble ou peu s'en faut, - 


Pa 


P-Quelques mois de disette suffirent,, d'ailleurs, pour renverser ce qu’ils 


“enté Par les membres de Ia direction du chemin äe fer. Yen avaient laissé subsister. zetil ya déjà plusteurs mois qu'il n’eziste plas 


de droit sur Pimpoòrtation'des'gráins. M. dIsraéli lui-même , ee champion 
infatigable de la protection"datis son’adresse au district agricole de Bucks, 
dont il tient son. mandat,„:tóút“en' protestant contre les changements iù- 
traduits dans la législation surles céréalcs , déclare qn’il ne tentera pas de 
faire revenir le parlement sur le faitactompli. Crest qnc M. d'Israëli a dn 
moins le bon esprit de comprêndre: le caractère et les èzigences de sop, 
siècle, ' EA B ne 


… » D'ailleurs , M. d’Israéli- doit sentir qu'en présence d'anè-disette, et 
‚avec Y'Irlande sur les bras, la situation du gouvernement anglais, sons 
empire ‘des anciennes lois des céréales , weût pas ététenable. Gekte arts. |” 


mma mn mma pr rd nn Se € 


nouvelles de Rio-Janeiro jusqu'au 6 avril. Bites n4pp 







er en 
nn wan EE Is „Dès avis de | 
*_: Le 28 mai, au soir, il y a en grand coreërt vepáldië Bhikimg- 

‘ham, à Londres. Tous les .premierg artistes des deet lhöâtres 
italiens, MMmes Grisi, Lind, Alboni 





‚des 3/5 du chiffre total: des navires de Ratij-de 


„frent aucun intérêt. 


18"° Annee. 





En ere 


em dr ne 


-_ BUREAU BE'LA RÉIJACTION 
à La Haye, Lage Aifuwstraat, 


derrière le Pringegracht, Noordszijd # 
EUREAU OTA L’AEONNEKENT ST LES 
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Chez M. Yan Weelden, libraire, à crá 
k Spui, à La Haye. RD 


Les lettres et paquats doivent êt 
euvayésà ta directien:franade ports. 


tocratie territoriale, idole dare ee qu'adore M. d’Israéli , eùt &h$'ataudite 
comme la cause première de la famine ; et Pon peut diee qa'elte à échappê 
à an grand danger, par le rappel des lois en questioe. -” Dn 
» Un tarif libéral ouvre, en temps de disette, les ports-dnr pays aux réeol- 
tes étrangères ; en temps d'abondance , au commerce det moùde eatier, Ce 
résultat est le plus désirable, n'en déplaise à M. dFsraéli et.au:colenct 
Sibthorp. » Edin heeel 


(ef 





L'amiral Napier attend toujours pour mettre à la- voîle:de 
Portsmauth les ordres de Londres; et l'on attend à Londeesdes 
nouvelles de Lisbonne. D'ailleurs une force mavata' iinposinte 
est réunie sous les ordres de cet officier. Rs 
Voicí d'après le Times les bätimnents qúï feraveront Î'escadró 
plaoée sous les ordres du contre-arniral Napier, pour. se rendre 


däns la Méditerrafëe ou sur les côtes du Portugal s’il:y a lieu, 


Le St-Vincentde 120, pavillon amiral; le. Hewe de 130, le 
Caledoniaet le Trafalgar aussi de 120, la Reine de 110, la Ven- 
geance et le Canope de 84, le Superbede 80, \' Amphion de 36, 
le Nautilusde 10. Huit frógates et une corvette à vapeur dela © 
force de 200 à 800 chevaux. Le Trafalgar, le Canope et le Ju: 
perbe se trouvent déjà à Lisbonne. Nn 





La reine d'Espagne a fait sa rentrée à Madrid ; mais le roi-ust 
eneore au Pardo; rien n'a confirmé le brait qui ävaït coupu sur 
l'intention qu'aurait eue Ja reine d'aller sarprendre son Époux, 
pour le ramener avec elle dans la cagitale. Ün parle au contraug 
de noayeau d'un proehain changement de ministère: nous Y 
voyers un indice de l'impossibilité dans laguetle.se trouze ke 
cabinet de se maintenir en harmonie avec les volontés de la 


reine. Les.troupes espagnoles doivent avoir regu.l'eedee d'en- 
vahir le Portugal. React 





Par !’ Emilia, arrivé Îa nuit da'27 mai à Liverpan!, on a-des-- 









rien de nouvean, L'emperenr venaît de partir pour Ariéfs 
excursion dans le nord du Brésìl, ren nobi ine 

ie et TP Te ee ze fed etn res ,  Tivad ded 
el ZAONGEXH ires Aenoricent sm dtas en 
chement…des {no ypesd, Jcibe:a prijs. possêssion, 4 mint arovók 
d'un fort situó sur le territoire.brésilien. Quociqne. cétte apres. 
sion ait eu lien seulement dans le bat d'intercepter les corruis 
gut prennent cette route pour se rendre à Monteviden, on 
eraignait cependant à Rio qu'une rapture ne s'ensuivit entre le 
gouvernement brêsilien et Rosas. 


‚ On lit dans le Times; Les nouvelles suivantes oat étò aff 
chées à la bourse de Liverpool : 5 








Rio-Janeiro „le 5 avril. 
‚« Des avis de Montevideo annoncent qu'Oribe:s’eèt emparé dan fort 
situé sur le territoire brésilien. Bien que cet acte d'agression n’ait cu peut 
objet, à ce que l'on croit, que d'empêcher que l'ennemi ne regût de ce côté 
de nouvelles provisions ‚ on craignait cependantqu'il ne sen suivit une 
rapture entre Rosas et le gouvernement brésilien. Le diférend entre le 
SEE des Etats-Unis à Rio et. les aatorités brésiliennes a été arrangé à 

’amiable, » E 


5 N : 





Le bruit court que,. malgré l'énorme rédotipn propostògpar 
la commission du budget gur les crédits extrao rdinat es des tra- 
vaux publics, ‘le.gauvernement frangais compte deritander anx 


chanäbres Vautorisayion de contracter un emprunt. A en croirò 


cependant I' Union Monarchique, le cabinet prèêfèrerait que 
Vinitiative ne vint pas de lui. C'est pour ce motif qn’il anrait 
présenté le projet de loi portant que la valeur des bons royaux 
à êmettre pour 1847 sera portée de 210 millions, chiffre fixé au 
budget, à la somme de 275 millions, afin d'amener la commis- 


sion du budget à demander elle-mêmel'emprunt-dont il a re- 


eonnu la nécessite. 
De 





“_ D'après une correspondance adresssée de Constantinople à 
la Gazetie d' Augsbourg, M. Coletti aurait rèpondu à la note-de 
la Russie et à celle de F' Angleterre, que la Grèce étant un pays 
indépendant, les puissances étrangères n'ont pas le droit de se 
mêler de ses affaires. re 
Le Times publie des correspondances du Levant dans lesqael;- 
les on représente le commerce grec comme très-irritö contre … 
ME. Goletti, à causedes pertes dont ce comimèrce' est-menacé par 
le différend avee la Turquie. On jugera de l'importance des re- 
lations commerciales entre la Grèce et \'empire ottoman, par ce 
fait qu'il conste du relevé officiel des navires qui ont passé es 
Dardanelles en 1846, que sur un chiffre total de6,738,&hi- 
ments, 2,553 étaient grecs, 867 russes, 864 sardes, 79 rn ri 
chiens, 752 anglais, 242 ioniens, 189 francais, et 476. 





les autres pavillons réunis. — Le nombre des vaisseaúx.grecs 
surpasse dès lors dans cette énumération celui ralen 
russes, ‘anglais et antrichiens réunis, et il forme. di seul plus 
tin; de Sardaigne, 
iet de France, en- 





d’ Autriche, d'Angleterre, des îles Ton) 
semble, DE 
: ES EE 


On a'recu à Malte des nouvelles de l'Inde ; ;mais elles n'of- 





On parle du départ de lord-Härdinge pour le racisd'octöhee, 
Le Punjab est pârfaitementtránquille ; il y a eù-un tremble, 


ment de terre et de gfarides-fduies qui ont amélioré:le climât. 
Goulab-Sing zötabli le monopole de l'opium- et da tahac à 


Cashmere. © 004 en ef 
, Ilyaeu des:tronbtes à Oudh; les rôsidents anglais dans les 
„Etats rajpdnt ont mis fin à l'usage de brâlér les veuveset:de 


tuer les enfánts du sere féminin. | he 


'à 





ween f nt 


. 
maer … 
Eed 


Le gouvernement Îrangxis a recun des vapports dn marééchal 
Bugeaud sur ses dernières optrations. Ils sont datés des 17 et 18 
mai. Les tribus de la Kabylie, contre lesquelles l'expédition était 
dirigée, vnt faitleur saurission sans combattra, sanf la grande 
et puissante tribu des Beni-Abbès, dont une seute fraction, cel- 
le de Bou-Djelil, s'est présentéeau camp du maréchal Bugeaud. 
Les sept autres fractions de cette tribu se sont décidées à la 
guerre. ' 

Elles vinrent attaquer le camp francais pendant la nuit dà 
15, et les soldats eurent à subir une fasillade de cinq henres. Les 
Frangais n'eurent qu'un petit nombre de blessés et un tué, dit 

„terapport. 

-, Le lendemain 16, le maréchal Bugeaud tournala ligne des 

“roebers sur lesquels se trouvaient les rassemblements kabyles. 
1l.fit attaquer les différentes positians oecupées par les ennemis. 
Ellés fafént enlevées avec une grande bravoure par les soldats. 
qui Festórént maîtres de tous les villages situês sur les rochers: 
… Après ge succès, le chef le plus influent des Beni-Abbès, qui 


se Romme Ámmon-Tahar, vint tronver le maréchal et lui dé- 


tlarer que cette tribu était prête à la soumission. II n'y eut pas 
d'autres combats. Le rapport déclare que les Francais ont eu 
57 hommes tuós ou blessés ; parmi ces derniers, 5 officiers. 
Le maréchal Bugeaud dit en terminant :. 

«J'ai obtenn la sonmission complète des Beni-Abbés, que j'ai placés 
sous l'autorité da khalifa de la Medjana, Sid: Hamet-ben-Mohamcet el-Mo- 
krani, dont la famille a élé vénérée trés-anciennemeat par cette grpnde 
tribu 3 jaì nommé et invest les cheiks, grands et petits ; j'ai réglé Vimpôt 
de cette triba à 50,000 fr. par an, versés en deux parts, Pune en mai, Vau- 
dre en août. Mais en considération des pertes qu'elle a faites dans la journée 
du 16, je Pai dispensée d’inpôts pour cette année. 

» J'ai obtenu en même temps la soumission de la petite tribu des Beni- 
Mellikench. Je lui ai nommé ses chefs ct.j'ui fixé son impôt à 2,200 fr. quel 
lé payéva dès cette, annge. E 
EE à $,os, Arabes qui m'entonrent disent que le général Bedeau a obtenu la 
sommigstön des Reboulas et de deux autres petites tribus. » 


Enlin, par une dépêche télégraphique, datée d'Alger le 26 
mai, le maréechal due d'Isly mande au ministre de la guerre: 
«Tout le centre de la grande Kabylie , de Bougie à Sétifet à Hamza, a 
&1É organisé le 24 , dans une assemblée solennelle des représentants d'en- 
virón 80 tribus. Nous avons nommé et investi les chefs. 

“_» Les Kahyles sont soumis à un impôt modéré ; ils doivent assurer les 
‘cómmunicatioas ct opérer les transports. 
. »'Les deúx‘colennes vont retourner à petites journées à Sétif ct à Alger, 
ef faisant exêöuter les donditions imposées. 





Le Mòntteur belge contient le petit article suivant : 


a Depuis quelques semaines les journauz de Popposition entretiennent 
kabitueHlemtent leurs lecteurs de la dissolution des chambres. Plusieurs 
gentr'eux vont jusqu'à publier- les opinions individuelles des membres 
du, cabinet ot des personnages politiques qui auraient été consultés sur 
Ja qücstion. Nous sommes autorisés à déclarer que ces diverses nouvelles 

welt aten föndement; qse le ministère n'a point délibéré sur la disso- 
tatiod des chambres, dont aucun fait n'a d'ailleurs révélé la nécessté, ct 
gh n'a-poïùt eu recours à l'avis de ses amis politiques. La convoeation des 
gólldges électoraux: avait déjà manifesté les intentions du gouvernement et 
ette auraït dû mettre fin à cos bruits. » 


H 





ke Ea Btiète prassienne. 


Pans la sbânee de la nechide eurie da'21, mai, dont Ja, Faneke 
ù : 


de Prise. noùdù apporté hier éèûlérmènit Te compte-rendu, 
gügstion:de Pikeorporation de Cräebvie à l' Autriche a êté son- 
levée par un dápfet® de Ia Silésie, M. de Milde. Ce député a exa- 
minépriheipsiement la question sous le point de vue des pertes 
geènsiónnèes au eornnerce prussien et surtout au commerce si- 
Testen par ce grave événement et par ses conséquences directes. 
Nl s'est attach & faire ressortir la précipitation de la mesure qoì, 


en prenant le commerce au dépourvu,ne lui a pas permis d’écou- 


ler ses marchandises : il a démantré que |’ introduction du tarif 
antrichien dans leterritoirede Î'ancienne république a eu pour 
effet de fermer un des débouchés les plus importants du com- 
merce de la Silêsie. 


M. de Milde a terminé son discours, quia été à plusieurs re- 
prises interrompu par les bravos de l'assemblée, en faisant Ja: 
proposition de prier le commissaire de la Diète de pèsmiettre ; 


qu”une pêtition soit prêsentée et discutée, quoique \'êpoque êe : 


la. présentation des pêtitions soit passée. Cette pêtition anvaït : 


_pour'objet de prier lé roi de houmer urie comimission de Tiiti- : 
datìon qui constaterait les pertes résultant pour le commerce é : 
Pinéorporation de Cracovie à l’ Autriche, et d'ouvrir des nögo- 
ciations par la voie diptoraatique avec le gouvernement autri-; 
chien, à l'effet d'obtenir de justes indemnités pour ces pertes. 

Après une courte discussion , dans laquelle M. de Canitz, mi- 
nistre des affaires étrangères, a dit que le g vuvernement s'oc- 
cuphit sérieusement de tet objet, M. de Bodelschwingh, commis. 

sdire royal, a déclaré qu'il ne s'oppnsait pas à la présentation 
de Va pétitfon ; il a promis de demanderau rot qu'il permette 
qué ta'Diète s“oeeupe de cette discussion. 

Un dèputé de la province rhénane, M. de Rothkirch, a soule- 
vê &nsnite la qeestion des relations entre [Espagne et la Prusse, 

‘döfit l'interruption cause le plus grave dommage à l'industrie 

‘et nu comümèrcóde plusieurs provinces de la monarchie prus- 

siëse B Wotattiiient de la Silésie, de la Westphalie et de Ia 

‘prövinée fhiënatië, E'orateur a annonce qu'il avait intention 

‘de prèsénter une’ pêtitlon snr cet objet, mais que l'article 13 dn 

"Peglement Feèn avait etapeché. Aujourd'hui que cet article a été 

ékpriqde pár-le ministre Ber affnires élrangères lui-même de 

iàriëre à fairé-aâmettre à Ya disenssion les pêtitions relatives 
auk questions’ de ‘politiqne ètrangère lorsqu’eiles touchent en 
tnème temps aux àffires intérieures, il demande que sa pétition 

“geit adrìse. kn 

Plásteurs orateurs, et edtr'autres MM. Diergardt, Hansemann 
et Beckerath, ont fortemiënt‘appuyé cette demande et ont fait 
wessortir le grave préjudice qni résulte pour qnelqnes-nnes de: 
priueipales industries du pays, et notamment pour le fer et la 

toîte, dé-la cessation des relatians-diplomatiquesentre les gou- 
vernements d' Espagne et de Prusse”;M. Hansemann a fait re- 
marquer qüe ln Belgiqne joùit en Espagne de faveurs commer- 

-ciales que ta Prasse vbtiendrait à son tour sì- son gouvernement 


vaulait.regbnnaitre la reine Isabelle. M. Diergardt s'est plaùnt | 
sdte: ha: manière dant la Brusse est représentée par ses agents …à 


Yétranger, surtout en ce qui concerne les intérêts commerciaat, 
„5! fami de Ja. Diète, ne voulant ‘pas préndre sur lui de 
_ déetdwie la pótition serait acceptée et miso ien discussion, a 
consulté l'assemblée, et, comme al:y. avait donte; l'a tranché la 
„gguestion en se pronongant pour le rejet. 
 Lâ-dessus le coromissaire royol mengegé l'auteyr dela péti- 











tion Às adresser directement An roi et s'est offert à Jai servir 
d'intermédiaire. 

L'essemblée a ensuite adopté diverses pêtitions tendant à 
prier le roi d'étendre loralité et la publicité des andiences dans 
les affaires criminelles à toutes les provinces de la monarchie, 
comme elles ont été décrétees pour la capitale par Fordonnance 
du 17 juillet 1846. L'assembléea rejeté à une forte majorité 
une pêtition prósentèe par M. Beckerath à leffet de demander 
la réunion des deux curies en une seule. Elle a-adopté une péti- 
tian ayaat pour objet de prier le roi de faire:pubhier le projet 
relatif aux modifications à introduireau code pénal, avant de le 
soumettre à la discussion de la Diète. 





De la crise financière en Angleterre. 


Londres, 27 mai. 

Vons me demandez mon opinion sur les causesde la crise financière qui 
pêse anjourd’hui sur l'Angleterre. Je souscris volontiers à votre demande, 
guoique je n’aie nullement la'prétention d’être écrivain; mais ma position 
dans la Cité me permet de vous donner quelques renseignements qui pourront 
intéresser ceux de vos lecteurs qui s’occupent des questions financières. 

La crise existe : les consolidés à 86 3/4, 7/8, les bons de l’Echiquer au pair 
ou en dessous, l'intérêt de 6 à 8 p. c. sur les meilleures signatures, sont un in- 
faillible baromètre de la situation difficile du erédit. D'où provient la crise ? 
D'un fait malheureusement trop bien constaté. Ce fait Je voici : L'Angleterie 
est pauvre et n'a pas de quoi vivre ; les moyens de substétance lui font défaut, 
Si les denrées étaient abondantes dans les autres pays, notre position ne serait 
pas aussi niauvaise, nous pogrriong acheter des aliments avec nos protuits 
industriels. Mais il n'en est pas ainsi. La rareté des denrées alimentaires est 
góuérale dans une grande partie de l'Europe, et ce n'est ni avec de Pargent, 
ni avec du erédit, nî même avee les produits de nos manufactures que vous 
pourrons nous procurer toute la quantité d’aliments nécessaire à nos besoins. 
Le meillenr papier du commerce, Vor en barre lui-mêtne ‚ ne parviendrait pas 
à eréer un hectolitre de blé qui n'existe pas. Lorsque l’équi page d'un navire 
en pleine mer en est rédnit à la moitié de la ration, ce n'est pas la valeur de la 
cargaison soit en thé, soit en indigo, soit en coton, soît même en magnifiques 
châles des Indes qui fournira à Péqnipage les moyens de manger, Le passager 
fui possède un sac de biscuit de mer est alors relativement plus riche que ne 
Pest Rothschild. is 

Ma comparaison nest pas tout à fait exaéte , fort héureusement. Si les sub- 
sistances ne sont pas abondantes partout , il y a des pays qui peuvent nous en 
fournir une certaine quantité , maia voici notre position. Un de nos fabricants 
demande tant d’hectolitres de blé ou léquivalent pour avoir les moyens d'en. 
tretenir le travail dans ses ateliers ; tous ses concurrents font à la fois la même 


demande , et toutes c&4 demandes réunies excèdent de beaucoup les moyens, 


que l'on a d’y satisfaire. Il en resulte une espèce d'adjudication en hausse, Le 
soumissionneire an prìx le pluó élevé obtient le crédit qui représente pour lui 
tant d'hectolitres de froment , les autres sont évincés. L'adjudicataire a été 
forcé , coûtetque coûte, d'ohtenir ce crédit , parce que l'entretien de notre 
commercê avec l'étranger est la seule ressource quî nous reste pour obtenir de 
guoi manger, Le fabricant est seul en état de nous fournir des aliments , parce 
qu’il opère la tansmutation de nos produits industriels en matières mangea- 
bles venues du dehors. A Eh 
Malheureusement notre commerce tencoutre un rival formidable próécisé- 
ment au moment do la crise. Ce rival, c?est l'ensemble de nos chemins de fer 
en construction ou à construire, Des capitaux doivent être fournis dans des dé- 
lais donnés pour les ruitways d'Angleterre, de France gu de Belgique ; les en- 
gagements ont éfépris, on doît'y satisfaire. Le fabricant demande d'un côté 


| teu moyeus de erédit quilwi sont nécóstaires pour pouvoir fabriquer et ‚vendre 
Ids produits dè so, dustrie de:tirer te ble de. Pdtradger ; do l'autre, Jes. 
në de fer exigent les Verstments à fuire-sur les 


chefs des compagnies des ché 
actions et menacent le retardataire (soit qu”il ne veuille pas, soit qu’il ne puis- 
ze pas payer) de la perte de sa mise déjà effectuge, Puisque les Etats-Unis sont 
détenteurs d’assez grandes quantités de denrées alimentaires, les Américuins 
seraient disposés sans doute à nous donnerua bon pris de nos produits indus- 
triels, et la vente de ce produits mettrait nos fabricants en mesure de payer 
un smffisant- intérêt pour les sommes qui leur auratent été avancées saus forme 
de crédit, mais les chemins de fer s'y vpposent. 

La nation aaglaise n'a plus de libre volonté, sîle est livrée pieds et poings 
liés aux concessionnaires , aux directeurs des chemins de fer, Cenx-ci se sont 


tien du taux de lintérêt, malgré la misère universelle ; n'importe, tant de my- 


 stemèêtres de chemins de fer doivent être achevés en Angleterre, en France, en 
Belgiaue. Ladégislature a donné à des compagnies ue chemins de fer le pou- | 


velr,d'eziger des versements immenses et sans cesse renouvelés, Ges verst. 
Zapnts détournont le erédit desa route ordinaire, et pendant qu'on fait des 


chemins de fer, les ateliers de nos fabriques, dont les produits devraient être | : 


gottsuurés à appeler les blés du dehors, restent sans travail 


Tietia que personne la prospsrité que ces voies de communication donnesont 
aa pays par les relations étendues et mallipliges dont ils seront les promo- 
ters, Maìs ce qui est certain cependant, c'est qu’ils ne peuvent rien contre la 
famine de cette année. Ils ne sont pas seulement improductifs, ils sont nuisi- 
bles. Le fabricant ne peut pas, comme un directeur de chemins de fer, faire 
des appels de fonds, il ne peut menacer d'une pénalité ceux qui manqueraient 
à faire leurs versements; il n'a pourlui ni acte du parlement ni cahier des 
charges de concession. Si le fabricant et le directeur de railway étaient égale- 
ment armés de tels pouvoirs, núl doute que le fabricant né l'emportât sur son 
rival, parce que c'est lui, en définitive, qui, cn maintenant nos relations avec 
l'étranger, nous procure des aliments. Mais la Jutte n'est pas égale: notre ar- 
gent n'est pas à notre libre disposition’, parce qu’ilest dejà engagé d'avance 
daus les chemins de fer. Ad 


Un déficit dans la récolte est sans.donte une calamité nationale, mais ce 


n'est pas là le pire de notre position, car, Îes exigences des chemins de fer- ont 
aggravé cette calamité bien plus que les payements faits à l'étranger pour 
combler le déficit dans la récolte. Cépendant, bien des personnes persistent à 
croire que Ìa crise financière est due uniquement à la nécessité de payer en 
matière métallique, les importations des céréales, et que les chemins de fèr 
n'ont nullement contribué à cette crise: Ils eroient même’ que la erise sera 
dissipée par labrogation du bill de 1844 de sir Robert Peel et par l'éraission 
des billets de banque d'une livre, mesure, disent-ils, qui nous permettra de’ 
payer nos imporlations avec de l'or, sans déranger la circulation monétaire 
du pays. 

1 n'en est pas ainsi ; la détresse qui règne dans le monde commercial se dé- 
“clore par la difficulté qu'on éprouve à faire des payements et par le taux élevá 
que les personnes jouiseent du meilleur erédit sont obligées de payer pour ob- 
tenir des capitaux. Le capital rowlant d'un pays est nécessairement limité, et 


„quand les sommes déboursées pour les railways ezcêdent ce qu’on peut ap- 


proprier de ce capital roulant, il s'en suit un taux d'intérêt exorbitant et une 
détresse fatale dans les diverses branches de l'industtie; Il est clair que si les 
placements de fonds en actions dépassent le môntaat disppuihle des épargnes 
d'une nation ou la somme qu'elle peut affecter à cat ehijet,.psr cet suploi mê- 
me, la demande pour les produits fabriqués sera dirmimsér; parce quela-nation 
‚ne peut acheter dans ce cas‚,autant de produits qu'elle anmaât été en état de 
s'en procurer si elle n'avait pas enfoui ainsi dans ce gene -d'ontreprises use 
aussi grande partie de%@ revenus; ou bienelle sera foreée d'avoir reodurá 
auxtapilalistes, qui, óriderment, augmenteront le táux He intérêt de deurg 


peêts.-Toojoursiest-il que-le fabricant :est-dans ur tat. de: soullvancë à ‘cause. 


du prik éleré des aliments ef kotse de Ja dépense dispreportiounde des reve: 


engagés à livrer leurs railways à Pexploitation dans un délai donné’, délai qui 
court toujours malgré la famine, malgré le manque de crédit, malgré l'éléva- . 


A Dieu ie plaise que je conteste I'ntilité des chemins de fer; je comprends | - 


nus de la communauté en construcitan de cheminsde fer, et vor 
vera: Lo fubricant, à la fin sera foreé de faire lo sacrifice de ses 
brigués, et de les vendre à vil priz pour entretenir des échanges 0 
ger, Ainsi, le fabricant se trouve dans la décessité de payer lesis 
1és qui lui sont derandés pour son capital d'emprunt: de ä, falk 
ges des usines et des fabriques, manque d’'ouvrage aux ouvriers, et i 
quent souffiances extrêmes de la classe laborieuse, privée de tra 
ment où les vivres sont le plus chers. _ 
La charge la plus lourde qui soit imposée au fabricant est Weg 4 
capitaux dont il diapase sont grevés. J usqu'à présent le fabrican 
toujours eu \'avantage sur ses concurrents à étranger, à ia: 
d'intérêt qu’il payait pour son capital. Mais si l'on continue 5 ge 
ments successifs pour les chemins de fer en construction, Ì mn 
taux se maintiendra à un taux élevé, augmentera même, et le fabr 
ne pourra plus exporter ses produits, parce que les produits single 
tranger seront fabriqués à meilleur marche que les siens. Le fab 
n’a, dans ce cas, qu’une ressource, et elle est cruelle, c'est de dion 
laire des ouvriers. Mais diminuez donc le salaire des ouvriers &ù @ 
où ils ne gagnent pas assez pour acheter du pain! Ee 
Sayez donc persuadés que si les entrepreneurs des chemins de f 
à terminer les lignes en construction dans Jes courts délais quid 
gnés, le prix des produits industriels sera considérablement 88 
débouchés à l’étrangêr se fermeront et la classe ouvrière 36 gea 
dans une misère effroyable. sE à eN ie Den 
Il ezt indispensable que notre gouvernement s’adresse, HOM 
actionnaires de nos chemins de fer pour ralentir les constfl 
sérjuent pour éloïgner les époques de versement de fond 
dresseiaux gouverneihents des pays étrangers où les capf 
gagés dans ce genre’ d’entreprise pour: que cès ‘gouvernêi 
que les travaux soient conduits avec räpidité jusqu'à ce quo “©. 
passée. en 
(Indépendance.) 
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Avis aux navigateurs. 


Nouveauz feur de Cayo-Piedras et de Cayo-Diana (1)s ó 
la baie de Cardenas (île de Cuba). « 


Denx pares ont été récemmment élevés et mis en activité à p 
‘baie de Cardenas ; le premier, érigé sur Cayo-Piedras, cst le plu 
parce qu'il a pour objet, non-seulement d'éclairer la navigatiolf 
teurs qui se rendent à Cardenas, mais encore de faciliter c@ 
fnents de long cours qui viennent à Matanzas ct à Ja Havane. 

Ce phare, qui est placé sur le point le plus haut de la caye. 
103 pieds 8 poncesespagnols (29m, 24) an-dessus du niveau dê 

Le feu qui y est établi est tournant, et.acromplit sa révolutio% 
condes, en conservant sa plus grands ntensité pendant 50 seco?@ 
demi-obscurité pendant les 10 seems restantes. 

D'après quelques expériences, Ía falrière du phare de 
s'apereevoir da pont d'une goëteltc:à 15. milles. 

Le phare de Cayo Diana sert ppur arriver pendant Ja nuit at 
de Cardenas. Pour cela, ef afin d'éyiter qu'on ne confonde sa Jú 
celle de la terre, elle a nn mouvement de rotation et des teintes 
rouge ct de blanc. 

La hauteur totale de ce phare au-dessus du niveau de la me 
pieds 3 pouces (15,07), ct sa lumière porte à9 milles. _ 

Etablissement d'un feu sur U'êle de Procida (golfe de Na, 

Les vavigateurs sont prévenus qu'à partir du-30 avril 1847, 4 

bli an phare à appareil ‘catoptrique de quatrième ordre à feu Bx 


Ca se 


‘riable, dansle canal de Procida, ‘sar la pointe dite Ciopetós 
40° 46° 33°" de latitude nord pt 144 40’ 48° de longitude, Ce 
vé de 28:mètres envtrôn au-dessas- dû rivean ‘moyen de Ja 
être apergu à la distance de 12 milles marins, « “© ““"" 
_Eelairage de lariviere d'Arracan. Achèvement du feu de 
Mosque ou Faquer (Indés-orientales:;) ' 
Ia été publië, dans le courant de Pannéc dernière, un avis” 
eour des directeurs des Indes orientales, velatit à établissement: 
sur:la roche Great-Savage, à l'entrée de Ia rivière d'Arracan ef; 
d'Akyab. ENEN ne E 
Dans les instractions nautiques quïaccompagnent ee docu 
question de l'achèvement prochain d’an feu établi sur la painted 
Un nouvel avis émané de la même source porte à la connaissal} 
vigateurs que la construction de ce feu est actuellement terminég 
a éLé mis en activité. Le point sur lequel il est établiet quïest dés 
| le premier avis sous le nom de pointe Mosque, a été-changé de no 
dans le nouvel avis celui:de pointe Faquer, sous lequel ;l est plas 0% 
qui est d’ailleurs celui qui lui est assigné par te commissaire de Jaflf 
. Nous rappellerons que le feu dont il s'agit est, d'an rouge tonce 
est vistble à environ 6 milles, où à 3 milles au delä de la harre. 


Nouvelles et fails divers. 
S. M. Pempereur de Russie a fait remettre à son. consul-gf 


Bacharcst une somme ‘de 3000 ducats pour venir en aide aux} 
gei ont été ineendiées. S. M. a ordonné en même: temps qu’t de 





ans toat l'empire une collecte au profitdes habitants de Bucharest’ 
maisons ont été détruites par Pinicendie. ie ren if 


“== On nous écrit de Saint-Pétershourg, à la ‘date du 13, que Ì” 
Pabolition de l'esclavage en Russie, cet objet des plus vives 30 
de S. M. Pempercur Nicolas, vient de faire un pas immense, 5 
démonstration aussi éclatante qu’inattenduc dé gênérosité faï 
Ruminn, un des prineipaux propriétaires ‘de ce pays. Cédant à 
élan du eur , ce riche particulier a subitement accordé un affa 
ment complet à huit mulle serfs des deax-sexes qui Jutappartend) 
les gouvernements de Nijai ct de Riazan, et, ce qu'il y ade pl 
ble dans la conduite de ME: Riminn, eest’ que, complétant son d 
eharité, il a voulu, moyennant une faible redevance, ‘abandotindf 
population, rendue par lui à la liberté, la jauissance des. dom? 
lesquels elle se trouve répandue. Ce double acte de charité s’csts. 
accompli avee une simplicité qui en a encore relevé le mérite: 

Aa moment où M. Ruminn aquitté les domaines dont il vena 

si généreusement la cession,tous les-serfs libérés;à legeepliou:s ett 

| malades, ont. voulu accampagner en masse celui qu’ils’ appe 

„Jeor maître et que maintenant ils nomment leur père, bien au 
ritoire où se trouvent situés ses domaines. in 

Lorsque Î*heure de laséparation Fat enfin venne, ee n'cst pas: 

à huit mille personnes que M. Ruminn dat adresser ses remerd parel 
ses adieux, mais à plus de vingt mille personnes appartenant au£ Ar 


bel 


‘tions des villages étrangers, qui toutes, soulevées par lécho de, 1 
bienfait, étaient venues sc grouper autour du généreux libératet, 
Si l'on joint ce nouveau fait aux efforts déjà tentés; pour l&bé 
servage en Russie, par le prince Woronzolf, le oomte Protassoff e67 , 
grivolf, et surtout aux puisants encouragements donnés par Led dr 


lui-même, ne doit-on pas espérer de voir enfin luire avant.peù '£ LE 
liberté pour tant de milliers d'hommes qui donneút encórt pdc en 
-tacke de Pesclavage au sein d'une nation chrétienne et civiliséé: 


(1) IL n’eziste aucune caye de ce nom sur le plan de la baie de Gard ze 
‘bliéà Madrid en 1836; mais sur la route de Cayo-Piedrasà Cardoen 
porte unecaye désignée sous le nom de Cayo-Anas-on hera 
‚ donc. vraisemblable qu’il ya euiciune erreur de transcription: ee ad 

tion est d’autant plus admissible qu'un phare placé sur Carole pn 
“ruit parfaiteiment le batde:celai dont la description est donnég € é 

































gier le journal UIndre-et-Loire, da 26 mai: 
td es exceutée, dans Péglise de Saint-Francois-de-Paule , 
Edet erf M. Rosenberg de La Haye. Une foule: considérable 
Ge ore 6,1Se pour assister à cette solennité musicale quia été 
den de Pem pressement dont elle était Pobjet. 
nd he 5. Rosenberg » einpreinte d'un caractère profondément 
HSE avee beaucoup d’ensemble et de talent „ a obtenu un 
: faite en profit, des pauvres a produit une somme de plus de 
enh trait d'amour paternel, qui vient d'avoir. lien, il-ya 
uier de à cie, à une Îieue de Paris : f 
ie di emee de la résidence de Clichy, le sieur Mentrel, 
ae En Cheval dans la Seine, à quelque distance du pont d’As- 
ee De à coup il entendit retentir des cris de détresse partant 
Ùte de mande chargée de'sable qui venait de se briser contre la 
jad Robinson. Le brigadier donna aussitôt l'alarme et appela 
e Hilde: du voisinage pour qu’ils courussent au secours de 
pac On voyait senfoncer à vue d'eeilet dont bientôt l'avant 
cent sous les caux. 
we Fon s’empressait de détacher les batelets et de mettre à 
le qui se trouvaient en amont da pont, une scène de’ désola- 
k sur la péniche les Trois-Swurs. Le nommé Xavier Disant, 
& 40 ans, né à Lille, auquel clle appartenait, y logeait avee 
ats en bas Age. Au moment où l’aceident qui lavait fait 
‚5e ment était arrivé, il se trouvait seul sur l'arrière où il était 
NE: TOE couché ses enfants qui déjà étaient plongés dans le som- 
8 Vabord sauver la péniche qui composait toute sa fortune, il 


























pr „tiergé, et les quatre pauvres petits enfants, surpris dans 





Netten iption, des eanx, devaient être asphyziés. 
Hani peeil que de son désespoir et de sa tendresse paternelle, 
Cte: Ongca pour pénétrer dans la cabine, dont l'entrée est un 
snars, ante-quinze centimètres sculement de large. Bientôt on 
ramenant à la surface de la rivière deux de ses enfants, que 
t de recucillie les bateliers qai arrivaient en ce moment. Les 
E "Sspiraicnt encore et furent facilement rappelés à la vie, mais 
„tore deux autres, dont un âgé seulement de quinze mois, ct 
‚vCroire perdu sans retour. 
avler Disant, bien qu’épuiséet à bout de force, avait plongé 
il Pétroit orifice de la cabine, et ce fut avee un horrible sen- 
Se qne lon attendit son retour. Il ne reparaissait pas, le 
5 it EL personne n’osait pénétrer dans la cabine, où l'on com- 
de qu'il avait péri, lorsque tout à coup on Îe vit gagner en 
Vbäötie de la péniche qui sortait de l'eau, élevant sur sa tête ses 
SUX enfants inanimés, près desquels il tomba bientôt lui-mê- 
“Ba de les secourir, et le brigadier de gendarmetie Mentrcl, 
Sàge précaution d'envoyer chercher à la mairie de Clichy, 
Ëvetage, se mit en devoir, à défaut de médecins, de leur 
hs prestrits. in Pr 


eux enfants ont été rappelés à la vie. Un propriétaire d’As- 
ressé de les recueillir, js 


“eer 


 . 


aje VARIËTÉS PARISLENNES. s jk 
Et qui bonore à la fois la médecine et la littérature. — Douze 
‘ Faculté de Paris ont été présentés, il y a quelques jours 
ês gens de Lettres. — Ces messicars, dont chaecun correspond 
ement de la capitale, venaieut s'offrir de donner leurs soins 
kle. 14 Société malades, et ccla sans. autre rémunération que 
tee admis dans la compaguie. — Le comité, intelligent une 
“Bouveaux membres , seront imprimés dans le prachain numéro 


























"Président, an moment de la présentation des doeteurs, 
Ars, a dit le vénérable fabuliste, nous n’avions pas besoin de 


ze pour savoir qwEsculape est parent d’Apollon. (Voir Scribe 


heureuse, — Ainsi , doeteur, vous avez eu occasion de 
tachéotomie ? 

le docteur C, .……… , et j'ai admirablement réussi. 
vous, .. un beau gros poupon d’enviroú dix mois qui venait 
Vers un haricot ; les voix aériennes ètant obstruées par cette 
fFenilorme, la sulfocation était imiminente. — La mère me 
rt au premier examen , je reconnais l'urgence cxlrême de pra- 
nos plus belles opérations chirurgicalcs. j 

eur m’explique scientifiguement comment un harieot qui a pu 
teet entre dans le larynx, ne peut ressortir.par cet étroit pas- 
ntjnuant , après cette explication incidente: — Je fais au- 
de l'enfant ane incision juste entre le cartilage thyroïde ct 
ide. Je mets à découvert la membrane tricothiroïdienne, en 


tóupde bistóurri ferme et assuré j'incise la susdite afem- 
Le Wlan: lraidienne ‚ en évitant avec une grande dextérité de blesser le 
ä Peene ek qui passe au-devant ; — cette dernière incision pratiquée, 
Mog ravers les lèvres de la plaie, le haricot fonrvoyé qui monte et 
niin is la trachée artèére, suivant le jeu respiratoire du sujet. — 
€ très-remarquable que le mouvement de va-et-vient de cc 
5 qui semblait danser sous laccompagnement d'un souffle 
des ohaudes exhalaisons m’arrivaient ‚an:visàge par les lèvres 
à plaie, — Après avoir-joui quelques secondes de ce singu- 
> 1e’ saisis mon temps, et à:l'aide-de pinces offilbes jkheppe 
Stpliëme entrechat et je l'extirpe..…. Notez que dette midjyni- 
U düre pas plus-de quatre minutes, Gt A 
loupon? ek . 
1 Mis j'ai ca le haricot. 
ze Em de haricot te soit léger ! 
E 
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pe: jee Mi. le marquis d'Aligre continue à oecuper la curiosité 
= taris, Malgré quêlues hizarreries, il-paraît avoir été fait avec 
nde” estiques du défant sont récompensés suivant le nonibre 
deur de Áetvicc.. Les uns ont 1,000 francs, 1,200 francs, 1,500 
vistement. QU trois ont mille écus. Les emplayés regoivent en rentes les 
he in, SCot.ils jouissaient au moment du décés. Les legs sont dési- 

kere tontà fait délicate. Mlle Falcon, que M. le marquis 
dif 8 plaisir d'entendreé únesenle fois, doit recevoir un: dia- 
be mai e mille franes ; Mme Paillet,femme de l'avocat, une hague 
dee ne Le testament contient plus de deux cents noms 
sn, Wkquelles le marquis laisse des souvenirs de sn amitié et de 


Mieance pour des soins et des seryiees de toute naturc. 


















ävàit e 


A9 äs'entretenie dú testament de M. d'A... comme de la plus 

\ dage du siëcle getehätant. ae: 
chef-d’euvre de ceur'paternel qui surpasse tout ce que 

ùdre de cette belle Ame: dee k d 

=itrete watigue bien-aimee tout ce gue la loi me permet de 
Ap père Bie d 


Ee femme quêva se trouver deshéritér avee 4 on 500,000 


PLs désespérés pour Ja rapprocher de terre, mais elle s’était 
REUp, et alors ne pensant plus qutau salutde ses enfants, 
ar secours, Mais déjà l'avant où se teouvait la cabine était 


Dmptitude et à la bonne direction de ees secours , Xavier: 


Mie, a accepté eette offre et Jes douze médecins ont pu être 
188 listes, — Les considérantk de cette décision, accompagnés 


bleu, — Profitons de la circonstanee pour citer un mot de 


ement les fibres des muscles sterno-hyoïdiens et sterno- |. 








« … Â Mlle Falcon, 50,000 fraries pour avoir en le plaisir de Ventendre 
ehanter une fois ! » (sic.). : 
SC ee Â môn: amitt®, 25,000 livres de rentes à la charge d'en faire 
20,000ÄP.C.etA.n At 
Par quelles émotions doit passer en une minute un pareil légataire ! 


Cuer de veux que tons mes châteanx soient démolis ct les matériaux. 


distribués aux communes où ils se trouvent ! » 
Le reste à lPavenant, 


Trente-deux ans de paix ont singulièrementr tempéré les instincts belli- 


|:queux dela nation. En 1831, Pillustre Destutt de Tracy disait: « Dans 


vingt ans , on scra fort en peine pour-nommer un maréchal de France. » 
La guerre s'en va des meeurs curopéennes , cela est un fait évident, et Ie 
bruit du tambour n’enivre déjà plus au même degré les gamins de nos 
rues. — Leduel , qui est la guerre en raceourci, est violemment battu en 
brêche dans le nronde et jusque dans l'armée. — Un nouvel exemple le 
démontre. 


Il v a quelques jours , un jeune bijoutier du quai des Orfèvres ; nouvel. 


lement enròlé dans un régiment en garnison à Vincennes, était Pobjet des 


attaqúes d'un vieùx soldat qui voulait, en leffrayant , lui faire payer sa 
‘bienvenue. 
_— Tu es un‘ blänc-bec , disait ancien , et je te le prouvcrai demain le 


sabreà lamain „et à mort. _ E 
— Tu es une vicille bête , répondit le Parisien , et je veux te le prouver 
tout de suite aux dominos , au premiercent. 


Voiei un fait rapporté la semaine dernière, au foyer de la Porte-St-Martin 


ar M. L.., ancien notaire, quta longtemps fait les affaires d’anrichard 


eélèbre, décédé depuis peu, GD de 

t_ Dans sa jeunie8se, ce gentilhonfrhe n’était pas moins attaché à son plaisir 
qu’à ses richesses, ‘mais il-avaït:beáucoup de peine à satisfaire ces demi- 
penchants, dont le contraste ‘faisait.de supplice de sa vie. Voici le moyen 
qu’il avait imaginé pour les mettre d'accord. 

Il s’était imposé la loi de ne jamais dépenser au-delà d'une certaine 
somme fort au-dessous de son revenu. Quand quelque tentation l'exposait à 
enfreindre la loi , il capitulait avec lui-même, et se mettant à genoux de- 
vant son coffre-fort, il lui exposait de la facon la plus touchante le besoin 
d'un secours extraordinaire , el lui demandait ensuite comme nn emmprunt 
la somme qu’il lui fallait. Mais, pour se garantir à lui-même la sûreté du 


prêt, il ne manquait jamais de déposer dans le coffre-fort un diamant qu’*il 


avait coutume de porter an doigt, et ne se permettait de le reprendre qu’a- 
près que le vide dont ce bijou était le gage, avait été rempli par son écono- 
inie sùr d'autres dépenses. en 


pièces disposés de la manière saivante : 5 
Ceque Femme veut!!.…. . 
UNE CHAISE POUG DEUX. 
Auand amgur.s?en va !.…. 
UNE PARTIE A TROIS. 
O hasard! ta es un grand maître 1, 


-On lisait dernièrement , sur Palfiche du Vaudeville les titres de quatre 


id ’ e 


“On vient d'invänter une nouvelle, profession : la profession de guator- 


pbésideût; Votre professiór ? — Qaatorzikme , commt on répond : agent de 
ehange, rentier, ébêniste, député. An 

J'ai lü súr ane plaque de eutvre, ruë.de Lanery , au second étage , ces 
mots gravés: 2 ed : pe 


LO 
AMBROISE FORTIN, QUATORZIËME, 


Depuis la’ déeouverte que j'aï faite à Orléans, 


rue Saint-Estève, d'une 
autre plaque sur laquelle on lisait: « - 


„JOSEPH SALMON, PONPLER HONORAIBE, 


Pennen, 


mon qui n’éteignait jamais-un incendie, mais qui probablement a le droit 
de figurer dans les cérémonies publiqucs avec’ le grade de pompier; c'est 
du moins ainsi que me Pa cxpliqué Alezàndre Damas, Rue de Lanery , j'ai 
pu me faurnir, tout de suite des renseignements sur M. Ambroise Fortin. Je 
sonnai avant-hier à sa porte ; un domestigne m'ouvrit, et je pronongai gra- 
vement ces mols, comme un écho de fa plaque : : 
— Monsieur Ambroise Fortin, quatorzième. 
— Al n'est chez lui que de six heurès du soir à huit, me répondit le do- 
mestigue. 2 : 


+ 


— Est-il toujours quatorzième? demandai-je avec un sang-froid séricuz. 
— Oh ! toujours, monsieur! dit le domestique, du ton d'un hommegai 


repousse vivemen* un doute injurieug, … Ee Ee 

“Le soir, À six heares, je remontaì l'escalier de la rae de Lanery; le do- 
mestique m’introduisit dans un salon, meublé de troïs gravures, et démeu- 
blé pour tont Ie reste. Ces gravures représentaient le Festin de Balthazar, 
la noce de Véronèse, et Enfant prodigue mangé à table par ses maîtresses, 
d'apres Sébastiendel Piombo. 

Une porte s'ouvrit, et je vis entrer un‘superbe jeune homme, vêtu avec 
une rare distinction, ct tiraillant la peau rétive de son second gant sur les 
doigts de sa main gauche. a Ee 

Ll me salua et me dit : Je suis prêt, monsieur, partons ; allons dîner. 

Je regardailes gravures, ct je sortis, entraîné malgré moi par son geste 
et son accent résolus. 

Sur le pavé de la rae de Lanery, M. Fortin me dit: Le temps est beau, 
nous pouvons faire la route à pied, si nous n'allons pas bien loin ; où de- 
vons-nous diner ? e : . 

— Au Café de Paris , lui dis-je à tout hasard. 

— ant mieux! dit-il, je döteste lordinaire bourgeois. 

J'attendais de la cireonstance une-ezplication ‚ mais je ne voulais pas la 
provoquer. Gela pourtant me paraissait fort étrange , ct jefredonnais , à 


‚mon insu, le final de tous les opétas qüi ont épuisé la musique de quel est 


done cé mystère ? etc. PRE NEN EAN Ke 

Ghemin faisant, MFortin ne tit Ét“aùbune question 3 il parla de Pimpôt 
sur les chiens, de Ta rarcté dn poissoû depnis Pouvertore du chemin de fer 
du Hâvre, de la découverte des bruyères d'Afrique au marché aux fleurs, 
du testament de M. d’Aligre, du tablcàu de Couture, de la destruction de 
la maison de M. Planche, berceau deTä critique, au coin de la rúc de la 
Chanssée-d'Antin ; des derniers romäïs de Balzac, de Dumas, de George 
Sand,de Sonlié,deSue; du salon de Théophile Gantier; des Guépes illustrées, 
chefs-d'ceuvre de Pesprit d'Alphonse Karr; du succès de Ecole des Fa- 
milles ; enfin, il ne parle taut an journal, à la date du 27 mai 1847. Sa pa- 
role était vive, ingénieuse, cokorée : j'alläis proposer à eè mystérieux qua- 
torzième de m'écrire tout ce qw'il disait pour mon feuilleton de ce jour, lors- 
que nous eptrâmes au café de Paris. oe 

— Monsieur, lui dis-je, je vous félicite sur vatre érudition parisienne ; 
vous êtes un feuilleton vivant. en 

— Ab! me répondit-il, dans notre.profession, il faut tout savoir. Il n'y 
a pás de quatorzième sans cela. gee 

Je lui désignai, dans le premier salon, une table à deux couverts, et je 
Pinvitat à s’asseoir. 

M. Fortin meregarda dum air ébaht; et me dit zet les autres. où se 
placeront-ils ? _ nn 

— Mais nous ne sommes que deux, lui répondis-je; en m'asscyant; 

— Quedeuz! ditsil en s’éloignant de la table ; alors il ya méprise; ct je 
ne comprends pas votre invitation ; elfe est sans but. 

— Elte ale but de toutes-lës“ invitations, monsieur Fortin,; le but de 
diner, EN he 

Il daigna sourire, et il s’assit en vis-à-vis. 

L'énigme se prolongeait trop; J'attaquai hardiment le mystére, et je lui 


{ demandai unc esplieation qut n’arrivait pas, 


en Un bomme, appelé comme témoin devant un tribunal: répoudra au 


{geur moribond qu'on venait de'traasporter dans uue oh 





‘me, sontlouèes à un 


…— Comment, medit-il en élevant sa fourchelte, vous.êtes venu chek 
moi, sans connaître ‘ma profession? Elle commence pouftant à faire dú 
bruit en ville. —:- : Ben, 

— Eh bien! monsieur, lui dis je, ce bruit n'est pàs arrivé jusqu'à moi. 

— Vous ne connaissez pas linvention du quatorzième? _… … 

—= Non; monsteue Fortin. ER en À 

_— Le quatorzième, poursuivit-il, est venu comhler ùne lacune dans 
notre état social, Un examen statistique nous a permis de découvrir que 


ehaqne jour, à Paris, on fait si étourdiment des invitations à dîner , dans 
cinq cents maisons an moins, qu'on se trouve réuni au nómbre fatal de 
‘treize, à six heures du soir. Que faire alors ? Il faut bien accorder gúelque 


chose aux préjngés des femmes, ét mettre un calme jöyeux dans l'appétit 
des convives! le quatorzième est là; tout prêt, pour briser le chiffre inquië- 


‘tant. On sonne à notre porte; et nous märchons gans tetard: 


Cependant , comme cette profession ne suffirait pas aút besoins de iiotre 


„existence , tout quatorzième en vogae par son esprit ;-$òèr exactitude , ses 


anecdotes , obtient avec facilité un placement de vins de Bordeaux, de 
Bourgogne ou de Champagrie, dans tontes lek maisons où ilest apipelé. Le 
quatorzième est an cumulard doublé dt commis-voyageur. Nous nie som- 
mes en ce moment, à Paris ; que cinq-quatorzièmes ; il yv aura concur: 
rènce ‚ sans nul doute , lorsque nous serons inscrits et reconnus dan PAl- 


‘manach des 25,000 adresses de 1848. 


Nous fîmes ensuite, M. Fortin et moi; ui dîtier fott gai; coinme si nous 
eussions été quatorze; en le quittant, je lui promise d'être souvent treite 
chez mes amis et chez moi, pour avoir l'occasion de l'inviter à venir rompre; 
par son unité supplémentaire; le nombre homicide, fléáu des feëtins. 

4 Ménr. 





VARIETES. 


Jesses— 


LE SALTEADOR. 


SCÈNES DU DÉSERT ET DE LA VIE MEXICAINE. 





(Suite. — Voir notre numéro d'avant-hier.) 
IL. 
Áu moment où je venais d'obtenir,‚à force d'instânces et etì 


bravant mille rebuffades, un mêdiocre souper, un mouvement 
inusité se fit dans la venta. Une lourde berline de voyäge, at- 


telée de huit mules, était entrêe dans la cour. La caisse per- 
cée àjour, le train à moitië brisé, paraissa'etit avoir servi de 


cible aux carabines des routiers. Un cavalier, dont le cheval 
perdait des flots de sang, précédait la massive voitùre. Un voya-” 
geur presque mourant fat à grand’peine tiré dé l'intérieur , 
soigneusement fermé. Le huesped dèsceuvré, qui se promenait 
dans la cour en sifftänt, s'en alla recevoir les arrivants.„fommeé 
lé nuit tombait, les: portes de la venta farent fermêes par uad 
chaîne de fer, et je pus apprendre da cavalierqui actompagnait 
la berline le mot de cette lugubre ênigme. Son maître, le zoya- 
bre 
voisine, êtait parti de Mexicu pour ället éfáblië-! Saa-Juan “âne 


banque de jeu. Trente millé ‘piastresert argênt et èn ‘or rem- 
plissaient les coffres de la voiture, À quelque lieues de’Îhôtel- 
lerie, des voleurs les avaient attaqués, blessés et dêponitléss 
A en croire le narratenr, des joueurs habituês de la banquc te- 


nue par son maître.à Mexico, informés duut de leur voyage, 
NE ee ARE ' son. s… | lesavaient suivis de ventaen venta, de meson en meson, et 
je n’avais poìnt.éprouvé une pareille eiriosité domestique. A Orléans, je ie han ade 2e 

passais en voiture, et il me fut impossible de sonder le mystère de M. Sal- 


livrès aux routiers qui les avaient débanquês snr le grand che- 
min. — Je vous confie de récit sous le sceau du secret, ajouta Îe 
cavalier, car un. malhear de plus peut nons frapper, si la noù- 
velle de notre dèsastre parvenait aux oreilles.de la justice, V'in- 
tervention de l'alcade achèverait de nous ruiner. 

Cette crainte ne me surprit nullement, tant est grand l'effroi 
que la justice mexicaine inspire à ceux qu'elle a la prétention 
de protéger. Je promis donc le silence au cavalier, qui s’ éloigna 
pour aller soigner son maître. M. D……., présent à éet entretien, 
avait peine à contenir son indignation. Fort de l'expèêrieùce que 
mi’ ävàit donnée on long séjour dans la république; j’èssytien 
vain de lui faire comprendre que, le gouvernement födérl ne 
rétribuant point les juges, ceux-ci Gtaient bien fordös dé vivre” 
aux dópens des plaïdeurs, qui, de leur côté, n'avaiéné due fort 
peu de goût pour cette intervention intéressée. Ge n'était' pas; 


au reste, la seule preuveque M. D……. devait me donner-de sa 


fâcheuse ignorance en matière de jnrisprudence mexicainë. 
Cette rencontre d’hôtellerie n' était que l’avant-coureur de scè- 
nes moins tragiques, dans lesquelles M. D.…. allait se trouver, 
non plas témoin, mais acteur invalontaire. ne 

La villa (1) de San-Juan de los Lagos où nous arrivâmes après 
dix jours de roüte, est bâtie au fond d’un bassin circulaire sì 
profound, qu'à peine apergoit-on de loin le sommet des deux 
tours de sa cathédrale. Quant à la villa, on ne la devine que du 
sommet du talus escarpé qui l'entoure de tous cötés. La popu- 


lation de San-Juan n'est en réalité que de quelguês milliers 


d'ames ; mais chaque année, au mois de décembre, la foire qui 


’y tient, foire célêbredans toute la république, y attire près de 


trènte mille étrangers qui s'y logent.tommie ils peuvent. ta 


‚plupart campent sur les hauteurs quïdominent lävillé, car, 


dans l'intérieur, les boutiques, les aubêrges, les baraqads mê- 
prix exorbitant pêndánt les quinze jours 

que dure la foire, Ë NE 

L'origine de cette foie 


fat d'abord toute religieuse. *Notres- 


Dame-de-Saint-Jean-des-Lacs était en grande reniommiée pur 


les miracles de toute espèce qu'elle opétait, soit pour el ici 
son des infimités les plus incurables; soit pouf l'apaiseftiëlft des 
consciences les plus désespérées. Un pêlerinage à Sarí- Faas, àc- 
com pagnié deriches offrandes, ne suffisait pas, dans Jede Fuier Câs, 
pour obtersir le résultat dösiré, Le pénitent devifért oûtre des. 
cendre à genoux la côte rapide qui mène Aduplace, ttaverser 
éelle-ci, monter les douze degrés de la cafsêfifäle; là, il attendait 
sur le parvis, les genoux en sang, que le prêtre rè ût Ì offrafide et 
lui donnât l'absolution. Aujourd’ koi, Pien que le caractère re 
ligieux de cette foire se soit en’ partie effacé, On voït ericbre 
plusieurs fois par jour des mäfheureut „acheter airisi le pardon 
des crimes dont ils sont soillés:Cette pèmitence doit, coutme on 
le cornprend sans peiné, rendre à la tongue la conscrènce AUssL 
calleuse que les genout. Geld n'empêchre pas la population 
miexievinede tentoignef uti vif intérêt à ceux. qui se V'imposent, 
et d'eterdre sur le passage des pènitents des tapis, des manteaux 
et des sarapes: 


" A 


Goniment, à la longe; le pélerinage de San-Juan se transfor- 





(f) On appelle villa toute ville qui n'a pas de congrès, auguel cas elle ë 
&roit au nem de efudad (cité) 


ma eù foire, c'es! ce qu'il est facile d'expliquer. Les marchands 
ne tardèrent pas à venir expluiter les pénitents dont le nombre 
êtait grand ; les joueurs vinrent expluiter les marchands ; les 
pauvres Indiens vinrent faire bénir à San-Jaan leurs poules, 
leurs ânes et leurs chiens. Les voleurs vinrent mettre à contribu- 
tion à leur tour les pénitents, les marchands, les Joneurs, les 
Indiens, et une nuée de cnurtisanes s'abattit comme des saute- 
relles dévorantes sur cette mêlée de dupes et de fripons. Tetle 
fut l'origine de la foire actuelle. C'est parini ce ratmassis de gens 
sans aveu, de filles perdues, dejoueurs, de voleurs ‚ qnese 
débattent des affaires immenses, et tel est le danger permanent 
de ce ra semblement , que les négaciants ne traitent , littérale- 
ment parlant, que le pistolet ou le sabre d'une maiu et la mar- 
chandise de l'autre. Les environsde la ville, battus en tous sens 
par des hordes errantes de rateros (2) et de salteadores, n' offrent 
pas plas de sécurité qie intérieur; malheur aux petirs mar- 
chandé, aux pêlerins isolés que leur mauvaise étoile livre sans 
armes à des elracals affamés ! Le soir, quand V'oracion a sanné, 
on barricade soigneusement les boutiques, et, tandis que les 
marchands. calculent leur recette, la ville reste livrée aux 
joveurs, aux courtisanes et aux voleurs que, dans ce pays fa- 
vatique , le sacrilége même n'arrête pas. 


Telle était la sille où unesingulière mésaventure survenue à. 


mon coïnpagnon de voyage allait me forcer de prolonger mon 
séjour. J'ai dit que le Parisien, après avoir long-temps mené 
pärgoût la vie du maréhand nomade, était devenu le chargé 
d'affaires d'une grande maison de commeree. Malheurensement 
M. D.…. n’avait pasencore eu le temps de se familiariser avee 
son nouveau rôle, et il apportait avec lui à San-Juan une car- 
gaison de menues marchandises dont il espèrait se défuire avan- 
tageusement. ÏÌ n'avait jamais visité certains Etats du Mexique 
où, malgré les efforts de la diplomatie enropéenne, la vente en 
detail est interdite aux étrangers; il ignorait qu'à San-Juan 
cette loi vexatoire fût en vigueur. Agissant en conséquence, il 
eut bientôt placé à très bon prix ane partie-de ses marchandises 
de détail. Qaand il me fit part du résultat de ses premières opé- 
rations, je l'avertis du danger qu’il courait en les prolongeant. 
Déjà il êtait trop tard. Une dénonciation avait êté portée contre 
M. D.…. La justice. espagnole, avec une eélèérité digne des cadis 
d'Orient, condamna le pauvre nógociant,sans même l'entendre, 
à la confiseation de tuns les articles qu'il avait en main, à dix- 
huit mois de travaux forcés à la Lagunade Chapala, et un man- 
dat d'amener fut immêdiatement lancé contre le dêlingnant. 

“En présence de cet arrêt que l'exécution devait suivre de 
près, le mieux à faire était de soustraire d'abord à Ia rapacité 
de Tá justice toût ce qni pouvait être saisi, puis de s'assurer une 
espèce d' hab: as corpus ou sanf-conduit personnel. Je me mis à 
la disposition de M.D... pour lui aplanir les dèmarches que 
nécessitait sa position critique. Mon compagnon avait expédié 
äl'assesseur de la Barca, petite ville à quarante lieues de San- 
Juan, un exprès sur le meilleur de mes deux chevaux, pour sol- 
liciter le sauf- conduit indispensable. La liberté, la fortune de 

M. D…….., dépendaient de la fidélité dn messager. Chaque jour, 
j allais moi-même sur la ronte attendre Île retour de l'en voyé. 

Enfin il arriva et me, remit le sauf-conduit; mais, par une fa- 
talité singnlière, lejour inème où je revenais à San-Juan por- 
teuf de cette honne noavelle,, M.D... avait été incarcóré : le 

_sauf-eonduït était arrivé une heure trop tard. Je dus done m'a- 
dresser à l'alcade de San-Juan pour réeclamer la mise en liberté 
demon compatriote. _ 

__J'avais déjà plusiears fais en affaire aux alcades du Mexiqne, 
etehâque fois aussi limprévu de teurs décisions, la naïveté de 
leurs arrêts, la bonhomie de leurs injustices, avaient été paur 
moi de nouveaux sujets de surprise. J'avoue cependant qu'en 
me dirigcant vers la demeure de l'alcade de San-Jnan, je ne 
m'attendais guêre aux noavelles révélations que cette entrevue 
allait me procurer sur les moeurs mexicaines. 

Áu moment où j'étais intraduit dans le hangar qui ‘ervait 
de salfg d'audience, un visiteur causait déjà avec \'alcade. 
Nonehalamment étendu sur une butaca(3), ce visiteur portait 
dans toute sa splendeur le pittoresqneet riche costume mexi- 
caîn (4); Vor, le velours, la soie, s’étalaient à proftision sur ses 
vêtements ; ses bottes de cheval, brodées, valaient certainement 
plus de quatre cents francs, et le reste était à l'avenant. On 
comprendra ma surprise quand je reconnus dans ce personnage 
sl magnifiqnement équipé le proscrit mystérieux des savanesde 
Tubac. Mon premier monvement fut de laisser échapper une 
exclamation d'étonnement, je me retinset j'attendis, à tout ha- 
sard, que le bandit voulàt bien me reconnaître lui-même; mais, 
comme la mienne, sa figure resta impassible. L'alcade et lui fu- 
maient une cigarette; il y avait entre eux une intimité évidente, 
Seulement l'alcade, sans doute par déférence pour son hôte, 
était assis sur un simple tabouret en roseaux. 

gen Séigueur alcade, lui dis-je, j'äì l'honnear de baiser les 
mains de votre seigneurie et de vous prier de prendre coanais- 
sancedece päpier; mais peut-être, malgré \’nrgencede l'af- 
faire qui-m’amène, suis-je inportun dans ce moment ? 

‘_— Nuliement, me dit l'aleade en tendant'la main, ce cava- 
lier et rijëi p'êtions occupòs qu'à causer d'amitië. 

L'alcâdé parcourut des yeux le sanf- conduit que je lui avais 
prêsenté et me le rendit an bout de quelques minutes, en me 
disant: 

… J'en suis fâché, mais vous venez trop tard, le cavalier dont 
le nom est mentionné dans cet écrit est déjà en prison. 

— Je le sais, lui dis-je, mais c'est à tort. : 

— Et depuis quand la justice se trompe-t-elle ? reprit l'al- 
caded’un ton solennel. . en 

. Je mecomplus, dans ma rêponse, à reconnaître lin faillibi- 
lité de la justice mexicâìne,. et j’insistai pour obtenir 1’ èlargis- 
gissementdeM.D…  … 

_—('est impossible, reprit obstinément le magistrat ; suivez 
bien mou-raisonnement. Ge sauf-conduit est postérieur en date 
à larresiation de votre compatriote, donc ce dernier est léga- 
lement incareêré, et, malgré votre désir, je ne puis maintenant 
vous mettre à sa place. Tout ce que je puis faire pour vous, c'est 


de vous envoyer le rejoïndre. 
‚Je m'évertuais à faire comprendre à l'alcade le but de ma 
dämarche, quand le personage aux galons d'or intervint offi- 
‚ Crensement. e 
(2) Voteurs en petit, voleursà pied, l'opposé de salteadores. 
" (3) Fauteuil de cuir à bascule. et 
(4) Le costume mexicain complet, harnachement-de cheval compris, vaut 
‚dix ou quinze mille francs. 





— Seigneur alcade, dit-il, vous vous méprenez sur l'inten- 
tion de ce cavalier : son désir est de délivrer son compatriote, 
mais non dese faire mettre en prison à sa place ou de l'y aller 
rejoindre, C'est encore une mêéprise de vos alguazils que vous 
devriez casser aux gages. 

— Il faadrait d'abord les leur payer, grommela lalcade. Je 
puis ftire mettre les gensen prison, mais je ne puis en faire sor- 
tir personne. Quant à mes alguazils, je leur ai donné carte blan- 
che pvur emprisonner ceux qui leur paraîtraient suspects, et, à 
une piastre par tête, qne le prisonnier paie, bien entendu, leurs 
profits sont assez beaux pendant la darée de la foire. Ce moyen 
deles payer est de mon Invention, ajouta glorieusement l'al- 
cade. 
ta figure du proscrit parat se rembranir. 

— Âh lee moyen est de votre invention, dit-il; alors je ne 
m’'étonne plas si, dans leur ardenr, ils ant arrêté le Zurde (5) et 
le Santucho(6), pendant qu'ils accomplissaient leurs dévo- 
tions. Ì Ì 

— Quai! balbutia Falcade interdit, ces deux personnages 
sont de votre... connaissance. 

— Oui, et c'était d'euxqueje venais vous parler quand ce 
cavalier, dit-il en medésignant, est arrivé. Puis-je savoir le dé- 
hit dont ils se sont vendus coupables ? 

— Je serais embarrassé, ditl'alcade, qui semblait chercher 
à se justifier, de prêciser les faits, mais de pareils drôles… 

'_— Eh bien ! alors ? interrompit le proscrit en regardant Val - 
cade avee un froid sourire qui parut le glacer. 

_— Eh bien ! mes algnazilsont pensé judicieusement que deux 
hommes qui descendaient tous Ies jours la côte de San-Juanà 
genoux ne pouväient être que des gens souillés de erimes ; c'est 
dans cette eonvietian qu'ils les ont arrêtés. 

— Pour gagner deux piastres. Eh bien ! seigneur alcade, le 
Zurdo et le Santucho sout blancs comme neige. 

— Áu fait, dit l'aleade, qui semblait n'avoir discuté que pour 
la forme, nous sommes dans une ville célèbre par ses miracles. 

— Le premier, reprit le ‘salteador, a déjà depuis longtemps 
fait toutes les pénitences nécessaires pour son arriéré, et ses 
promenades à genoux n'avaient pour but qne de le mettre un 
peu en avanee Quant au Santucho, c'est nne spèculation lucra- 
tive pour lui d'expier les péchés des autres, ce qui fait qu'il a 
beaucoup de besogne. Vous trouverez bon, j'espère, que je 
prenne les mesures nécessaires pour faire mettreen liberté deux 
pénitents aussi recoramandabtes. 

— Certainement ! s'écria l’alcade, je l'aurai même pour très 
agréable. . 

— Quant à vons, seigneur cavalier, reprit le proscrit, si vous 
voulez bien recourir à ma protection, je pourrai faire aussi qnel- 
que chose pour votr* compatriate. _ 

Converti par exemple de l’alcade, jecrus devoir répondre 
à cette offre par une courtoise inelination de tête, 

— Á une condition cependant, cet êlargissement vaus coùte- 
ra cent piastres. C'est à prendre ou à laisser, vous y réflêchirez.. 
C'est le prix d'un voyage vers l'assesseur; si ce prix vous con- 
vient, vousn'aurez qu'à venir me trouver cesoir à dix heures 
pour me donner votre réponse, _. 

Je ne crus pas devoir, acceptef tout de snite, et je promis à 
man redoutable protecteur de l'allér trouvêr àl'ädresse qu'il 
m'indiqua, si je me décidais à faire ce sacrifice. Le proscrit se 
retira presqne aussitôt, 

— C'est un grand seigneur? demandai-je alors à l'alcade, ; 
espérant obtenir quelqnes renseignements sur la position nou- 
velle du fugitif de Tubac. 

— C'est un marchand de bestianx, reprit l'alcade à haute 
voix. Puis, au bout de quelques minutes de silence: 

— C'est un chef de bande par occasion, reprit-il à voix basse. 

- Un chef de bande de quoi? 

— Eh! Caramba! de voleurs de grands chemins ; je vons dis 
cela parce que vons le saarez ce soir et qu'il n'y a pas d'indis- 
erétion, sans quoi je ponrrais perdro la bienveillanee qu'il m'a 
toujours témoignée, car, ainsi que vous l'avez vu, il veut bien - 
me traiter comme son égal. 

_— C'est beaucoup d'honneur pour vous, seigneur alcade ! 

(La suite àun prochain numér 
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(5) Le gancher. 
{6) L’bypocrite. 
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“ Heeft de eer te berigten, dat zijn Magazijn van ’t Spui, n° 20, ver- 
plaatst en geopend isin de Eerste Wagenstraat bij de Vlamingstraat, 
n° 105 ‚en ruim voorzien is van bovengemelde artikelen, welke ter urt- 
breiding zijner affaire tegen zeer mâtige prijzen zullen worden gedebiteerd. 
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ÉTABLISSEHENT DE BAINS DE MER 
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SCHÉEVENINGUE. 


L’Ouvertare des Bains de Mer aura Heu Mereredi 
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_ pragdes pe GfLIS ET CONTÉN 
AU LACTATE DE FER, 


Approuvées par l'Académie de médecine de Paris. & 


8 Le rapport académique et une longue expérience pap ie 
B supériorité sur tous les ferrugineux connus et elles sont g bids 
A prescrites par les médecins dans le traitement des pÂtes ee de6 ij 
IM la faiblesse et de la plupart des maludies des femmes , con ee 
B d'estomac , les maladies du foie ou de la rate, la HA c ij 
B les scrofules, etc. — Toutes les boîtes portent le cachet et las 
8 Gêlis et Conté. - we 
Ì Pharmaciens dépositaires: E. van Santen Kolff, dépositaire 
8} pour toute la Hollande, à Rotterdam; F. Romeyn, à À 
8 M.D. Bosch, à Bois-le-Duc; A. P. Maassen , H.J. van dn 
À A Breda; Van Renesse, à La Haye; Grossier, à Maestricht; : 
M Ligny, à Middelbourg: J. H. Coenen , à Nymêgues A.P. 
B Utrecht , el dans presque toutes les pharmacies de ché 
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